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Avant-propos



Médor, mon amant



Amateurs de beaux textes classiques, tout chauds sortis du rayon Enfer, ce texte que vous vous apprêtez à lire constitue un summum absolu, dune charge de folie érotique rarement atteinte de mon point de vue. 

Cest le quasi mythique érotomane Momas, Alphonse de son prénom, le Frégoli des surnoms, et Diable sait que les faux-nez pullulent et ornent le nez des littérateurs culissime, à lorée du XX° siècle. Quand on écrit une littérature se vendant à la sauvette ou sous le manteau la prudence commande. Doit on rappeler que la vue dune cheville était une licence à faire pâmer les hommes prudes et autres jocrisses. Dire aussi combien les folies du French cancan avaient dexplosif à cette époque. 

La Femme aux chiens sort en 1912, dans le Paris de la Belle époque. Le livre est signé LErotin pour Alphonse Momas (SKA a déjà publié plusieurs titres de cet auteur, également sous le pseudo de Le Nismois). Mais les ciseaux dAnastasie au sourire fielleux, surnom donné à la censure au cours du XIX°, sont toujours prêts daller en besogne. Aussi, Momas présente-t-il son ouvrage sous le masque de la science en ces termes : « Recueil documentaire psycho-pathologique sur les aberrations sexuelles chez la femme normale tombant à la bestialité la plus raffinée. »

Car il sagit bien en cette occurrence dune histoire mettant en relation amoureuse et sexuelle une femme et des chiens, et au paroxysme du délire sexuel, une meute de chiens. 

On a tous en mémoire, entre autres, les histoires de la mythologie grecque où les copulations contre nature entre dieux et bestioles étaient monnaie courante. Qui ne sest interrogé devant la représentation de Zeus sous la forme dun cygne copulant avec Léda, la fille du roi dEtolie. Quelques textes littéraires évoquent des épisodes de bestialité comme une scène rapportée par Musset dans son Gamiani (SKA). Notre culture fourmille de références de cette nature souvent tues ou euphémisées.

Cette pratique sexuelle, assumée ou déviante pour certains, connue depuis des temps immémoriaux, sans doute depuis que la promiscuité entre les hommes et femmes et les animaux sobserve, connait la prohibition des religions du Livre notamment, jusquà une certaine tolérance contemporaine pour autant que lanimal ne soit pas martyrisé. La situation légale varie dun pays à un autre allant de linterdiction absolue à la permission totale.



Il nest pas question ici de disserter doctement sur la zoophilie, la bestialité, de ses origines, ses pratiques et ses conséquences, etc. je vous renvoie à larticle de Wikipédia très bien documenté. ICI



« Nen déplaise aux gens bornés, aux faux sages ou aux entichés dune morale restrictive et surannée entre cette femme et ses animaux, dans la monstruosité du contact charnel qui les unissait, un courant passionnel se formait par lequel lintelligence canine sélevait à la compréhension de lœuvre érotique voulue par la femelle et où celle-ci, sabaissant au niveau des chiens, devinait les points sensibles de leur nervosité, et dans les jeux où elle les entraînait, sassimilait on ne peut mieux lallure dune chienne en chaleur pour les attirer. » (extrait)



Je ne vais pas retenir plus longtemps votre attention si vous avez eu la bonté de lire ces lignes. Vous aimez les bêtes, je présume. Après votre lecture, vous regarderez avec dautres yeux une femme se promenant avec un chien. Votre suspicion aura tout lattrait dune pensée licencieuse.

Franq Dilo

2017
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Seule dans la nuit. Le satyre. Le viol dans la caverne. Caresses cochonnes. La grande dame jouit du chemineau. La tuera-t-il? Un gage: le mouchoir imbibé de cyprine.


Régine Moutiers sétait attardée dans une famille amie, et il lui fallait maintenant regagner sa villa des environs de Paris par le dernier train.

Agée de vingt-huit ans, elle présentait le type dune jolie brune distinguée, bien douée pour inspirer les galanteries dun amant et aussi les amateurs de mariage. Car elle était veuve depuis près de trois ans et jouissait dune belle fortune. Mais, fantasque, capricieuse, coquette, si elle ne décourageait personne, elle ne se laissait aller à écouter aucun soupirant, et tout se bornait à des propos aimables ou à des flirts qui nengageaient ni sa liberté ni son cœur.

Habitant la banlieue, dans une des plus charmantes localités qui sont situées sur la lisière des grands bois, elle ne venait à la ville que pour passer une journée, ou même une demi-journée, chez danciennes amies de pension mariées, qui lui rendaient ses visites dans sa résidence champêtre, des plus confortables et des plus agréables, et où elle vivait avec une vieille cuisinière depuis longtemps attachée à son service, et une femme de chambre remplissait loffice dune gouvernante.

Le pays était sûr, et si la propriété de Régine se trouvait un peu isolée, jamais rien nen menaça cependant la sereine tranquillité; dailleurs de très fortes serrures garantissaient la maison, et on savait que les trois femmes possédaient des revolvers dont elles nhésiteraient pas à faire usage à loccasion.

Cependant jamais il nétait arrivé à Régine de rentrer si tard et, en quittant la gare pour sélancer toute seulette dans lallée sombre de platanes conduisant à un chemin de traverse qui desservait sa propriété, elle éprouvait une appréhension subite et inattendue.

Elle lattribua à la conversation de la soirée où il avait été longuement question dun satyre qui terrorisait une région suburbaine, heureusement éloignée de celle où elle résidait. Oh! elle neût pas redouté la rencontre; elle sélevait avec véhémence contre les trembleuses qui ne savaient que crier et se sauver, et elle prétendait que, le plus souvent, ces malandrins tombant sur des femelles, ne sadressaient quà des laideurs, à des femmes mûres ou vieilles, parce que la beauté leur en imposait. Elle avait hardiment affirmé que dun simple mot, une femme pouvait obliger lhomme le plus audacieux, si rustre quil fût, à sincliner devant sa volonté.

Lallée de platanes sétendait sur une longueur de trois cents mètres et, vers le milieu, la lumière projetée par la gare, faisait ressortir davantage lobscurité dans laquelle Régine savançait. La nuit la plus épaisse lentourait, et elle distinguait à peine à quatre pas devant elle. Mais à mesure quelle marchait son courage se raffermissait.

Elle bifurqua sur la droite pour prendre une allée plus étroite ornée dune double rangée de hauts peupliers. On y voyait encore moins, mais, les yeux saccoutumant, elle reconnaissait plus aisément les choses, et sappliquait à cheminer à égale distance des arbres, pour éviter le danger de quelque rôdeur se dissimulant dans le saut-de-loup qui bordait la chaussée de chaque côté, entre les peupliers et des haies limitant les champs. Il y avait très peu dhabitations sur ce point, et Régine ne manquait pas dune certaine énergie pour continuer de marcher avec autant de résolution.

Malheureusement, il devint nécessaire dappuyer sur le bord, des pierres ayant été jetées pour réparer les fondrières; et à présent elle frôlait les arbres, regardant haut et droit en avant, pour prévenir une attaque possible et avoir le temps de prendre une décision. Une attaque! Elle sourit… Le calme le plus complet continuait à la rassurer.

Le ralentissement du pas simposait; sur ce rebord de chemin de courtes et nombreuses déclivités lexposaient à trébucher, et voilà quen effet son pied sengagea dans un faux trou de taupe, et quelle tomba sur les deux genoux; elle neut pas le temps de réfléchir ni de pousser un cri, brutalement deux mains lavaient saisie et attirée dans le fossé, son grand et large chapeau voltigeait à trois pas et sa chevelure se dénouait. Plus une goutte de sang ne circulait dans ses veines.

Elle apercevait distinctement un homme petit, trapu, fort, le visage mauvais, les yeux de feu, la culotte débraillée et ouverte, toute la queue en demi-érection tournée de son côté. Elle voulut fermer les yeux; les mains de lhomme lui pressaient le cou pour létrangler. Elle eût la force de murmurer:

Pitié!

Létreinte ne se noua pas; lhomme était ramassé sur elle et la considérait en silence, la maintenant sur les reins, le dos appuyé contre le rebord du saut-de-loup. Il descendit les mains du cou à la poitrine, et dune voix sourde, commanda:

Montre-moi tes tétons.

Oh!

Il eût une lueur de fureur, il lui reprit le cou, mais elle obéissait, défaisait son corsage, sabandonnant à tout ce quil voudrait pourvu quil ne la tuât pas. Cétait le moment de prononcer ce simple mot, propre à défendre une vertu quon outrage. Cétait linstant de recourir au prodigieux effet de domination par la beauté! Régine ny songeait plus: la terreur la paralysait dans son esprit et dans son corps.

Le satyre palpait avec ivresse ses seins rondelets à la chair satinée; il gloutonnait, il y posait les joues, il les baisait, il les humait, il les suçait, et tout à coup il vint les toucher avec sa queue qui, cette fois, bandait très ferme. Elle aspira son odeur sauvage de bouc, et cette odeur ne lui répugna pas autant quelle leût supposé. Il sarrêta soudain pour prêter loreille; on entendait un pas qui sapprochait.

Merde! dit-il; pas de veine! Pour une fois où lon rigolerait pour de bon voici un fouinard qui samène! Malheur, va! Je le descends, et toi aussi, la belle!…

Elle trembla de tous ses membres. Dune poche de son veston il tirait un couteau et louvrit.

Grâce!… dit-elle encore.

Bouge pas, ma petite gueuse, et on verra pour toi. Mais si le gêneur lance ses mirettes de ce côté, il ne sen servira plus demain.

Je ne remuerai pas dit-elle.

Quelle sauvât sa vie! Elle était prête à tout subir pour ne pas devenir la victime de ce maudit couteau.

Sans se soucier de sa robe, il lavait obligée à se coucher de son long au fond du fossé, il se tenait accroupi au-dessus, en travers, le couteau à la main, la tête à hauteur du chemin quil surveillait avec attention. Le pas ralentissait de lautre côté, cétait celui dun homme qui avait dû surprendre quelque chose de louche, car il ne se hâtait pas et paraissait scruter ce qui se cachait derrière les arbres. Le satyre, dont les yeux perçaient très bien les ténèbres, le vit passer à courte distance, un revolver tout prêt à répondre à la moindre attaque. Il retint son souffle et approcha son couteau de la poitrine de Régine pour empêcher tout mouvement de sa part.

Lhomme séloignait, bientôt on ne lentendit plus. Régine avait vécu de terribles perspectives! Crierait-elle pour appeler au secours, se tairait-elle? Que faire? Le satyre la tenait, mais il serait bien forcé de fuir si elle poussait un cri dalarme. Ne lui allongerait-il pas un coup de couteau avant? Et puis, cet inconnu qui passait, ne serait-ce pas un nouveau danger?

Elle commençait à connaître le chenapan dont elle était la proie; par deux fois elle lavait arrêté dans son idée de meurtre; si elle néchappait pas à loutrage à la pudeur elle pouvait presque compter avoir la vie sauve, suivant lintelligence quelle apporterait dans sa lutte avec cet érotique. En somme tous les hommes se valent, et si lon sait les prendre par la queue on les mène où lon veut. Elle sentit les mains du satyre qui la saisissaient aux épaules pour lobliger à se redresser, elle se souleva sur les genoux et le regarda avec plus dassurance.

Si près lun de lautre, malgré lobscurité, on pouvait voir. Si laspect de lhomme accusait de la vulgarité, il ne trahissait pas cependant le type du rôdeur ou du vagabond. Le veston de velours quil portait navait que les taches de poussière occasionnées par la station dans le saut-de-loup; la chemise de couleur, la cravate nouée au cou, le pantalon de velours enroulé autour des chevilles, révélaient un ouvrier aisé ou
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